
affez, dit Don Quichotte , mais qu'avois-ttr
á me diré ?* Je veux diré ,Monfieur, die
Sancho, qu'il ya bien plus d'un an que
vous gardez la maifon,& que vous marchez
fans armes, comme vous l'avez promis au
Chevalier de la Blanche Lune ;&que vos
ennemis diront peut-étre, que c'eft la peur,
qui vous empedré de fortir. Pour mes en-
nemis , répondit Don Quichotte , ilpeu-
vent- calomnier- ma réputation par d'autres 1

impoftures ,mais pour cela ils n'oferoient
le diré; j'ai afféz fait voir que je ne m'ef-
fraye pas aifément. Et quand á ma retrai-
tre-, outre que c'étoit une des foix de notre
combat, c'eft une chofe affez libre, & je
ne ferois pas le premier Chevalier qui au-.
roií mis les armes au croe, Mais eft-ce qu'on
en parle dans le monde , Sancho , ou ff
c'eft de toi-méme que tu le dis? Par ma foi,
Monfieur , iln'en faut point mentir , dit
Sancho , je le dis de moi

-
méme. Depuis

que j'ai goíité des Chevaleries ,je- ne fcau-
rois me mettre á d'autre métier ,& pourvu-
que nous couchaffions un petitplus fouvent
dans les hótelleries ou chez des Ducs, ou-
feulement des Princes , je ferois ravi de,
chercher encoré une fois nos avantures.

Que diab'le- eft-ce que nous faifpns ici, que-
de nous enrouiller le corps &l'ame? Voua
mangez votre bien ,. & moi le mien, & á
touj'ours prendre & ne rien mettre , tout
s'en, ira á la fin. Songes-tu bien á ce que,
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t-u dis Sancho, demanda Don Quichotte?
ne feroit-ce point lá un difcours qu'on t'au-
roit prié de me faire? Je vous ai deja dit,
Monfieur, repartit Sancho,, que perfonné
neme fait parler que moi-méme; que je le
dis tout de ma tete, & qui que ce foit au
monde ne fcait ce que j'ai dans l'efprit, fi
ce n'eñ peut- étre l'enchanteur qui a écrit
notre hiftoire : car pour celui

-
lá, ilen a

bien devine d'autres. Mais,. dit Don Qui-chotte, que diroit ta femme? crois-tu qu'el-
le fíitd'humeur á te laifler aller? Oh, par
ma foi, Monfieur, ce n'eft pas lá ce qui
me met en peine; Theréfe fait de fon cóté
ce qu'elle veut, & moi j'en fais tout de.
méme. Allez, allez , la bonne piece ne.
demande pas mieux que de voir mes talons.
IIy a plus de deux. mois qu'elle me repro-
che que je.luiavois promis de la faire aller.
en carofle, & de la mener á la Cour, &
qu'au bout du compte elle va encoré laver
la lefllve, &ne porte que des fabots. Elle
dit aufíi que -notre* filieeft grande , & que
fi je ne vais bien-tót luigagner fon maria-
ge., elle la baulera á qui voudra , plutót
que de la garder, quand ce ne feroit qu'á
Madame la Ducbeífe. Mardi, elle eft jolie
la petite, l'avez-vous vüe, Monfieur? elle
eft deja plus grande que Ja mere, ellecourt,.
elle va dans les bois toute feule, elle grim-
pe fur les arbres comme un chat, & ne.
eíaint non plus les garcons que rien. Ils



font toujours lá trois ou quatre auprés d'el-
le qui la courent , mais elle s'en moque;
ma foi, c'eft le vrai fait d'un Chevalier er-
rant entre vous &moi, & ficertaine Dame
étoit toujours enchantée , je confeillerois
bien a un honnéte homme de prendre San-
ehia; mais il faudroit l'appeller Sanchinée,:
& y ajouter ce qu'on voudroit. Enfin fi-
nalé ,Monfieur ,iln'y a qu'un mot qui fer-
ve, fi vous voulez partir je fuis tout prét i
le Grifón fe porte á merveille, ileft gras
á lard,&ileft fi aife d'avoir un bát neuf,.
qu'il voudroit deja étre en carnpagne. Pour
moi, j'aimon fait tout prét avec un fac de.
cuir pour mettre nos provifions , cela fera
plus honnéte qu'un biííac; j'ai auffi fait fai-
re des bottines pour avoir mieux l'air d'un
Ecuyer, & j'ai un fabre qu'a laiffé un de
ces carabins de l'autre jour ,qui vint voir
notre filie & qui vouloit l'emmener í la
guerre ;mais Theréfe qui n'eft pas brave,
n'y voulut jamáis confentir, encoré que la
petite en avoit bon envié. Pour ma fidéli-
té-, Monfieur, vous fcavez ce qui en eft ;.
plút á Dieu avoir autant de courage !Avec
tout cela, Mtmfieur, fcavez- vous bien que
je ne fuis plus fipoltrón , depuis que j'ai
vü qu'on ne meurt pas de tous les coups
qu'on attrape ;&qu'aprés avoir été roué.
de- coups de pieux , foulé aux pieds par
des bceufs , & d'autres volátiles :berné ,
piqué ,nazardé ,& recu tant d'autres ira--



DE DON QUICHOTTE. x5

mondices , me voilá encoré debout fans
étre eftropié ni contrefait; je me fuis fait
á la fatigue , & me moque de. tout , hors
véritablement de la berne & des coups
d'épée. S'il n'y avoit que cela á vaincre
en toi , dit Don Quichotte , ilne feroit
peut-étre pas imponible d'en venir á bout:
pour les coups d'épées ,ilne faudroit que
fe pourvoir de mon baume. Ah mar-
di, s'écria. brufquement Sancho, nous re-
voilá au baume de fier á bras , iln'en fau-
droit pas davantage pour me faire renoncer
aux Chevaliers. Eft-ce que vous ne vous
fouvenez plus que j'en ai penfé crever?
Oui je m'en fouviens , répondit Don Qui-
chotte ;mais ce qui n'eft pas bon dans un
tems , peut l'étre dans un autre. Te fou-
vient-il bien toi-méme que je te dis quece-
k venoit de ce que tu n'étois pas armé
Chevalier ; car effeftivement. je m'en trou-
vai bien ,moiqui l'étois. IIm'en fouvient
de refte, Monfieur reprit Sancho , & il
m'en fouviendra toute ma vie ; mais j'ai
auili fouvent oui- diré que ce qui eft une
foismauvais, l'eft toujours. Iln'ya.point
de regle qui n'ait fon exception , mon ami,.
repartit Don Quichotte ; l'arfenic , par.
exemple, l'antímoine, le mercure, ou le
vif-argent, font des poifons, cependant on
s'en fert dans la Médecine ; la vipere eííi
un ferpent plein de venin , & dont on
aieurt en vingt-quatre beures, on en fait



pourtant la theriaque, qui eft un 'antidote™
fóuverain, lé' fue dé pavot, qui tue, pris-
en certaine quantité, ne fait que du bien,
quand on en prend une jufte do fe ,• &
qu'on l'a preparé ; les Tures en prennent á"
toute heure, & c'eft ce qu'ils appellent
Vopium. Mitridate , Roi de Pont , un des i
plus grands Monarques qu'ait vúl'Afie Mi-
neure, &celui qui donna tant d'affaires aux
Romains , s'étoit fi fort accoutumé au poi-
fon des fa jéuneffe, qu'on ne put jamáis
l'empoifonner depuis ;&bien-loin que ce-
la luiótát fa vigueur ,. il faifóit la guerre á
l'áge de quatre-vingts ans. Je te dirois mille
autres exemples ;mais en voilá affez pour
te. faire voir que cette máxime que tu as
dite n'eft pas fans exception , & qu'elle

n'eft vraye qu'á parler généralement , ou
dans les regles de la morale. Je veux done

diré, qu'en t'armant Chevalier , le baume
te feroit auffi bon qu'á un autre. Qui fcait
fi ce que nous appellons poifon , ne l'eft'
point á caufe de la conftruítion du corps
dont ildérange les parties? &qui 'fcait fi
le caractére de Chevalier n'imprime point
une vertu particuliére auffi-bien dans le.
corps que dans l'ame ? Une vertu qui forti-
fié les parties du corps; qui les rend inalte-
rables, en émouffe l'ácreté des fucs qu'on y
jette, & qui ne font plus que gliífer, n'a-

yant plus de pointes. Je n'en voudrois pas-
juger; car nous voyons tous les jours cení



DE DON QUICHOTTE.
chofes pareilles, & cent Auteurs quinous les
donnentpourvéritables. Je nefeai cequi en
eft, Monfieur, ditSancho: mais ilme fem-
ble aumoins ,que cela ne fortifie pas le corps
par-tout, & je n'en veux d'autre exemple
que l'affaire des Yángois ,oü nous fumes ÍT
long-tems fáns pouvoirnous relever ,vous
Roflinantecí moi.Pour- nous véritablement
nous n'étions que membres de Chevalerie:
mais vous qui étiez deja Chevalier, vous n'é-
tiez pas móins roué que les autres. Mais, fi
j'étois armé Chevalier, ajouta Sancho,.. ne

pourrois-je pas me mettre á table avec les
Ducs & les Ducheffes , tout au moins avec
les Princes &les Préfidens? Affurémént ré-
pondit Don Quichotte, & avec les Roismémes; qui pourroit r'en empécher. Et
quand je vous verrois dans le Combat, dit
Sancho, ne pourrois-je pas aller par der-
riere paffer mon épée á travers du corps de
votre ennemi? Si la partie, répondit Don
Quichotte, n'étoit pas égale , je veux diré
que j'eufle plus d'un homme á combattre,
tu pourrois t'en mettre:mais ilne faudroit
pas y venir par derriere, cela ne feroit pas
de bonne grace, Ma foi, ilferoit toujours
plusfúr, dit Sancho, & puis- qui le feau-
roit,pour me le reprocher? Enfin cela n'eft
pas de bonne grace, repartitDon Quichot-te: la Chevalerie étant la profeffion du
monde ia plus noble, ilfaut auffi que tout
y foitnobíe, & que ce caraftére fe répands



fur toutes les aítíons des Chevalicrs. Ee
fi j'avois done envié d'étre Chevalier, de-
manda Sancho, qui eft -ce qui ín'armeroit ?
car j'ai oui diré, que celui qui vous a ar-
mé, eft mort:& c'eft bien dommage , car
c'étoit le meilleur hóte qui fut fur toute Ja
route, & le dróle faifoitbien fes affaires.
Un hóte, reprit Don Quichotte, & oiias-
tupris cela Sancho? Ma foi,, Monfieur,
c'eft Samfon Carrafco , qui me l'a dit une
fois, que je dínois avec lui,& ildifoitque
l'hóte luiavoit dit á lui-méme, & qu'il l'a
auffi lü dans l'Hiftoire. Sancho , ditDon
Quichotte, je te prie unefois pour toutes,.
'
de te- défier du Bachelier Carrafco :: c'eft.
vm railleur, & fans que je refpecte fon ca-

raítére, je l'aurois prié de ne me méler ja-
máis dans fes difeours. En un mot c'eftune
faufleté que ce qu'il t'a dit, &pour t'en
convaincre , c'eft que celui qui m'arma ,,
fcavoit parfaitement lemétier de la Cheva-
lerie, & toutes les regles contenúes dans le.
ceremonial de l'Ordre, fans compter qu'il
ne me demandoit rien pour ma dépenfe,
&que fa maifon n'avoi-t nul air d'une hó-
tellerie.. Mais enfin, mort ou non y je fuis
reconnu dans le monde pour Chevalier er-
rant ;cela fuffit, & en cette qualité j'en
puis armer dix mille autres. C'eft done
comme une chandelle ,, dit Sancho , qui
quand elle eft allumée, en peut allumer
esnt mille.. Et. qu'eft-ce, Monfieur, de-
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manda-t-ü , qui fait voir qu'on eft Cheva-
lier? porte-t-on fes titres fur foi? On n'a
ni titre, ni lettres, niprovifions, répon-
dit Don Quichotte, ce font les aftions du
Chevalier qui font voir qu'il l'eft,&onI'en
croit fur fa parole &á fa maniere de vivre„
IIen eft comme des Grands d'Efpagne,
quand le Roi dit á quelqu'un : Couvrez-
vous, dés-lá ileft Grand, ilparle au Roi
la tete couverte, &ila d'autres honneurs
dans la Maifon Royale, fans qu'il lui fail-
le d'autre titre. Je ne fcai pourtant s'ils
n'en font point expedier quelques Lettres á
la Chancellerie, pour fervir á leur poftéri-
té; ily a quelque aparence. IIy a d'au-
tres Grands , dont les Terres leur donnent
ce titre, & je t'en entretiendrai un jour.
Mais , Monfieur , dit Sancho , qui m'em-
péchera de diré que je fuis Chevalier er-
rant, encoré que je n'aye point été armé?-
cela ne regardeperfonne. Cela regardetouf,
l'Ordre, répondit Don Quichotte, & tu

'

bleíferois ta confcience, fi fur ce menfon-
ge tu entrois en combat fingulier avec un
véritable Chevalier. Et bien, iln'y fau-
dra pas entrer, dit Sancho, cela n'eft pas
fi diñicile. Non ; mais ily a bien d'autres
chofes , répondit Don Quichotte : il faut
qu'un Chevalier errant foit toujours prét
de mouiir pourfa Religión, pour fa Patrie
&pour les intéréts de fon Prince, pour fa
Dame ;qu'ildonne, du fecoujs á tous ceux



qui font oppreffez ; qu'il prenne ¡a dé-
fenfe des veuves ;- qu'il foit le bouclier
des orphelins & Ié rempart des Demoifel-
íes; qu'il ne foitpoint délicaten fon man-
ger; qu'il cotiche fur la dure, á I'air, au
chaud, au froid, le jour &la- nuit'; qu'il
foitprefque ihceffammentá cheval ;toujours
prét á s'expofer á toutes fortes d'avantures
fur terre & fur mer, fans que rien l'épofr-
vante; qu'il fcache dé tout, hors les Lar-
gues , qu'il n'eft pas , je crois, néceffaire
d'apprendre, parce que tous les Chevaliers
s'éntendent. Auffí ai-je Iú cent fois que
des Chevaliers du fond de l'Aíie & de l'A-
frique venoient faire des défis , le cor á la-
bouche, aux Chevaliers de Charlemagne,
fans aucun truchement, & fans qu'on en
perdit une feule parole; ce qui eft une
grande marque des foins que la Providencé
prend de l'Ordre.

CHAPITRE IV.

Suite de la Converfation oü Sancho fait le dé-
taildes qualités qu'il dit avoir,propres pour
parvenir a la dignité de Chevalier errant.

PAr lá mardi, Monfieur, en voilá bien,
s'écria Sancho :ilfaudroit faire fondre

& refondre cinq cens fois toute ma race ,
depuis dix mille ans, avant que d'en pou*
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voir faire un Chevalier :m'en voilá reve-
nu, s'il faut étre fi fcavant: ilfaut que le
limaron rentre dans fa coquille, &fe con-
tenter d'étre Ecuyer : j'en aurai moins
d'honneur,, mais ce fera toujours quelque
horion de fauvé. JI ne faut pas fe décou-
rager, dit Don Quichotte. IIy a des ac-
commodemens pour.toutes chofes: tous les
Chevaliers errans n'ont pas, au fouverain
degré, toutes les perfections que je viensde
diré: lis- doivent tácher de les avoir, &
quand ils ont celles qui font effentielles
comme d'étre honnéte, civil,vaillant li-
beral & infatigable, on ne regarde pas de
fiprés au refte, Mais fuppofons que jeyou-
lufle. t'armer Chevalier, quelles qualitez as-
tilde celles que je te viens de diré ? Pour
premier. item, Monfieur, dit Sancho., je
fuis des vieux Chrétiens , & je ne change-
rois pas ma Religión pour celle du grand
Ture, ni de tous les Rois du Perou, quand
ils me donneroient cent ducats de retour.:
je fcai mon Pater, mon Credo, & je n'en
veux point feavoir davantage, car on dit
que les plus feavans ne font pas les meil-
leurs. Pour ce qui eft de mourir pour la
Foi, & pour mon Pais, pour mon Roi,
pour ma Dame., je tiens qu'il vaut encoré
.mieux vivre pour eux,parce qu'on eft en
état de íeur rendre ferviee, &quand on eft
.mort, tout eft mort: &comme on ditd'or-
-dinaire, que le vivant coure au pain, &lo



mort á lafépulture. Et par ma foi,fíj!étois
mort des notre premiere courfe , dont
Dieu me fauve & garde, ma Dame , je
veux diré Theréfe, car je n'en ai encoré
point d'autre, que je feache, n'auroit pas
attrapé de bons écus d'or , qui lui ont aidé
á remplir fa cruche , pour vous montrer
qu'il n'eft rien tel que de vivre. Pour ce
qui eft de fecourir les malheureux , je ti-
rai encoré hier l'áne de Tocho d'une mare
oü ilpenfa fe noyer, & fans moi, la veu-
ve du meúnier feroit tombée Mercrcdi fous
la roue du moulin. Quoique ce ne foit
pas grand' chofe que d'une femme &d'un
áne , ce font toujours deux créatures ;& fi
e/avoit aufíi-bien été un cheval &un hom-
me, j'en aurois autant fait. Je n'ai jamáis
fervi de bouclier aux orphelins , car je ne
fea* ce que c'eft; mais fans reproche, j'ai
pris chez nous le fils du défunt frere dema
femme , qui eft demeuré fans pére nimere,
depuis qu'ils font morts;& toujours peche,
qui en prend un. Pour ce qui eft d'étre le
rempart des filies, je l'entens, & je vou-
drois étre aufíi-bien affuré de mon faitdans
:tOut le refte. IIy a environ douze jot:vs
que j'empéchai le gros Bernard, le Maflbn,
de tourmenter la filiedu Tonnelier ;lapau-
vre ereature étoit deja bien fatiguée;' avec
tout cela, elle m'a toujours fait la mine de-
puis, je ne fcai pas pourquoi, car fans moi
l'affake alloit bien loin. Quant au boire &
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«umanger , ilne faut pas me le reprócher,
je ne fais pas toujours bonne chere ,c'eft
felón que je me trouve , & quand j'en ai
ma fuffifance, je me repofe; &fi vos Che-
valiers qui font fifobres , en vouloient diré
la vérité, ils aimeroient autant trouver un
bon coq d'Inde, que des noix ou des oi-
gnons. Ma foi, Monfieur, nous fommes
fur cela les uns comme les autres , nous
prenons ce que nous trouvons , & je dis
comme eux, ou eux comme moi, Dfcu,
nous garde de pis,£? nous donne mieux.
Enfin, pour la fatigue je m'y fuis accoutu-
mé de refte, tant que nous avons été cher-
cher les avantures ;& vous vous fouvenez
bien que nous ne les avons pas trouvées
faites au moule. Pour ce qui eft d'étre
vaillant & liberal, Dieu y remedie; nil'un
ni l'autre ne dépendent de moi:qu'on me
faffe ricbe, je ferai liberal , & je connois
bien que je donnerois de bon cceur ; fans
reproche, &Dieu m'en préferve , j'aienvoyé
depuis un mois une demie douzaine de bons
fromages áplus riche que moi, &hors mon
áne á qui je fuis accóutumé , je donnerois
toute ma famille, femme &en fans, pour
un double. Tuportes la libéralité un peu loin,
interrompit Don Quichotte, & cela feroit
fufpectá tout autre que moi, qui connois ton
•bon naturel. Ma foi, Monfieur, je fuis ce
que je fuis, repartit Sancho, je ne fuis
point ce que les autres penfent; &fi j'a-



vois un petit de courage, je neme chang®.
rois pas pour un autre. Mais, Monfieur,
qu'eft-ce done que du courage ? car j'en ai
peut-étre, encoré que je n'en fqache rien;
&pourquoi non? ne fuis-je pas fait comme
un homme ? Le courage , Sancho ,dit Don
Quichotte ,eft un mouvement du cceur qui

nous empéche de confiderer le péril dans
les chofes que nous avons á entrep rendre;

c'eft-á-dire , qui nous porte hardiment vers

un lieu dangereux , fans examiner les rif-

ques qu'il y a de s'y rendre. Et ilya bien

des fortes de courages , felón les diverfes
rencontres :on dit, un mauvais courage , un
-courage bas, comme on dit, tm bon cceur,
un courage noble. Par exemple-, ily a du
courage á fe porter fur lepré dans uncom-
i>at fingulier, & á pouffer vigoureufement
.fon adverfaire; ily a du courage á le for-
cer de rendre l'épée , &á la refufer : c'eft
avoir le cceur bon, &un courage noble,

de tácher á le défarmer fans lui óter la
vie; mais c'eft avoir le courage bas, quede
le tuer quand on s'en voit le maítre. Cette
matiere eft ampie, nous en parlerons une
.autre fois;mais en voilá affez pour -t'inftrui-
íe. Et n'a fon point de courage qu'á ma-
nier une épée, demanda encoré Sancho?
O que íi!répondit Don Quichotte ,il y

\u25a0a du courage á ne fe point épouvanter ,
en quelque état qu'on fe trouve ; ily a
du courage á prendre le partí d'un homme
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'
foible contre un violent ; ily en a á ne
point ceder; ilyen a á fouffrir les injures,
á affronter les fupplices , & cela regarde lá
Morale. On attribue aufli du courage aux
animaux; le lion pafle.pour le plus coura-
geux, &il fait de fa queue, des dents &
des ongles , ce que nous faifons d'une é-
pée. Un Taureau a du courage , & fe bat
vigoureufement á coups de pied, á coups
tie corne, & ne craint pas méme d'atta-
quer le Lion. Ah! nous y voilá,dit San-
cho, je me doutois mardi bien que j'aiun pe-
tit de;courage ;je ne fuisdeja point trop fouf.
frant,&pour megourmer ácoups depoing &
á coups de pied, j'en défierois bien un au-
tre;mais ilfaut que jefois en colére. Pour ce
quien d'efcrimer á coups d'épée, je ne feai
pas ce qui en arriveroit; i!n'y a pourtant
que trois jours que je maniois celle du Ser-
gent, je la tournai & virai plus de quatre
fois d'un bout á l'autre, &fi,je n'avoispas
plus de peur que j'en ai á cette heure; &
puis, je m'imagine que le courage eft com-
me l'efprit qui ne vient pas tout d'un coup;
Paris ne fut pas fait dans un jour.: goute
á goute l'eau cave la pierre ; ily a vingt
quatre heures au jour, & douze mois font
une année; iln'eft pas donné á tout iemon-de tout fcavoir ,& bon cheval & méchant
homme ne s'amandent pas pour aller á
-«\u25a0orne; maille á maille fe fait l'haubergeon ;
&™ ne Prend pas toutes fortes d'oifeauxá

Tome P; j>



la pipée. En voilábien affez, s'é.ciia Don
Quichotte , ily en a méme trop, &fi tu
veux me faire plaifir, tu retrancheras pour
le moins la moitié de tes proverbes. Ecou-
tez done, Monfieur, repartit Sancho, ily
a plus d'un an que nous n'avons rien dit:
encoré faut-il avoir patience; eft-ce que
vous voulez que je creve , faute de diré des
proverbes? Non, non, Sancho, non, ré-
pondit Don Quichotte ; mais á propos,*
nous ne fongeons point á notre chafle. Par-
di,Monfieur, vous avez raifon , dit San-
cho ; mais quand je vous en parlai.il y a
quelques jours, ce n'étoit que pour vous
parler de ce que nous venons de diré. Tout
ce qu'il y a á craindre, c'eft que cette crea-
ture, j'entens la gouvernante, ne manque-
ra pas de diré , que nous fommes bien l'un
pour l'autre , & que j'ai encoré envié de
vous débaucher; & afin de lui fermer la
gueule, je m'en vais tendré mes gluaux au-
déffous de ce buifion ; en nous promenant
demie heure, ils'y prendra peut-étre quel-
que oifeau, car en voilá une belle volee,
qui rodé dans le champ. IIalia en méme
tems mettre de jaetites verges engluées fur
un fumier,& fema au -deffus une poignée
d'avoine , aprés quoi il retourna á Don
Quichotte. Ils eurent encoré quelques dif-
cours fur le méme fujet, fans que Don Qui-
chotte s'ouvrit entierement, mais aufli fans
rebuter Sancho, &comme üs virentdes oi-
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feaux qui fe débattoient, ilsfont pris s'ils
ne s'envolent , cria Sancho ;il alia lever les
gluaux, prix dix ou douze moineaux &
quelques chardonnerets.Ens'en retournant
Don Quichotte avertitSancho de fe donner
bien de garde de parler de la converfation
qu'ils avoient eueenfemble, luipromettant
qu'ils en repaiieroient une autre fois plus
amplement. lis mangérent leur chafle avec
le Barbier, qui venoit voir fi fon malade
alloit toujours de mieux en mieux. Don
Quichotte parut moins réveur qu'á l'ordi-
naire, & le Barbier luiconfeillant de fe di-
vertir, il le pria encoré á diner le lende-
main avec le Curé , qu'il lui dit d'avertir.
IIétoit tard, ils fe féparérent, & Sancho'
s'en alia, bien content d'avoir parlé fon
faoul, & de ce que fa propofition n'avoit
pas été trop mal regué.

CHAPITRE V.

Oü Don Quichotte décharge fa hile contre
les Poetes, £? contre l'orgueildes Grands.

r\ON Quichotte ne faifoit quede
XJ fe lever, quand le Curé entra dans fa
chambre, accompagné d'un homme de bon-
ne mine qu'il lüi préfenta :Monfieur, dit-il, voilá un de mes parens que je vous «3mene; c'eftun Cavalierquifert en Flandre,
& qui tout jeune que vous le voyez, íaitlé



métier il y a plus de dix ans. Don Qui-
chotte alia embraffer le nouveau venu,&
lili dit qu'il avoit bien de la joye de voir
chez lui un homme de fa profeflion&de

fon mérite, & un parent de Monfieur le
Licencié , qui étoit le meilleur ami qu'il
eüt au monde. IIy eut de grands compli-

mens de part & d'autre , &ils n'auroieñt
peut-étre pas fini fi le Curé ne les eüt in-
terrompus. Monfieur, dit-il, jeprens la li-
berté d'amener mon neveu diner avec vous,
pour ne pas manquer moi-méme á l'hon-
neur que vous m'avez fait de m'en prier;&
ilfaut que vous trouviez bon que nous joi-
gnions á votre provifion des perdrix qu'il
a tuées par les chemins. Vous fcavez bien

que voü-s etes le maítre céans, répondit
TJort Quichotte , je devrois faire fcrupule

poür la premiere fois que Monfieur m'ho-
nore de fa vifite, de fouffrir qu'il apporte

fon diner ;mais je ne fais point de facón

avec ún. homme de fon métier; &étant ne-

veu de Monfieur ie Curé, je le regar-de

comme le mien. A ce que je vois,Mon-
fieur, dit-il, s'adreffant au Cavaüer, vous

étes auffi chaffeur? Monfieur , répondit-il
ilfaut des amufemens dans notre profeflion,
nous avons tant de tems de refte,que fans

íes livres, le jeu ou la chafle , nous au-
rions tout le loifir de nous ennuyer. Je dis

le jeu; quoique je ne joue point; mais par-
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íes gens de guerre. Vous n'avez pas fans
doute, dit Don Quichotte, parlé des livres
comme du jeu? Non, Monfieur, répondit
le Cavalier, car j'aime beaucoup la lecture
& c'eft ce qui me défennu3?e le plus, parcé-
qu'il ne fait pas toujours beau chafier &
qu'on peut lire á toute heure. Et quels li-
vres Iifez-vous, Monfieur, demanda Don
Quichotte? Monfieur, je lis l'Hiftoire plu-
tót que toute autre chofe , répondit le Ca-
valier, parce qu'il me femble qu'elle con-
vient le mieux á ma profesión ,&qu'on y
apprend de tout. J'ai vü que j'étois entété
des Poetes , & je feavois mon Horace &
mon Martial fur le bout du doigt; mais j'ai
changé de goüt, je ne les trouve plus aufií
excellens que je faifois; ils ne nous apren-
nentpas grand' chofe, & je trouve qu'á pre-
fent on a bien autant de goüt & d'efpritqu'ils en- avoient. Pour de I'efprit, ditDon
Quichotte , ils n'en manquoient pas ;mais
pour du goüt, á mon fens, ils n'en avoientguéres; ce font des gens pour la plupart
qm n'aiment qu'á parler, &ils ne me pa-
roiffenc feavans que dans leurs fables , juf-
ques-lá que bien fouvent ils oublient leur
fujet pour les aller chercher jufques dans
leur fource. Une chofe me déplait encorédans leurs Ouvrages, c'eft qu'ils font des
difcuffians perpétuelles , ce qui eft bien'ailant, lis ne feauroient parler du plaifi?
«I11ü y a á fe retirer de la Cour &des enj-



barras du monde, qu'ils- ne faffent un ú¿-
nombrement des occupations qui doivent
les divertir. S'il eft queftion du jardinage,
nous aurons , difent-ils , la ferpe tranchante
á la main , pour trancher & monder nos
arbres , & ils enfeignent en méme tems le
nom & la demeure de l'ouvrier, comme
s'ils vouloient apprendre á la poftérité oü
ilfaut s'adreffer ; nous irons fumer nos
guérets , arrofer nos légumes & nos plan-
tes, & toujours une épithete qui en mar-
que la proprieté :oü eft Pefprit á cela ? II
n'y a point de jardinier ou de laboureur qui
n'en puiffe diré davantage ; au lieu d'un ou-
vrage de fentimens, ils nous donnent u»
effai d'agriculture. Mon Dieu, que vous
me faites de plaifir! dit le Curé ; il y a
long-tems que je penfe la méme chofe , &
je ne feai á qui le diré. On díroit que les
Anciens font des cabales fecrettes parmi
nous, & qu'ils 'y répandent de groffes pen-
fians; ils y trouvent plus d'amis que nous-
mémes, & iln'eft pas permis de parler
d'eux que le chapeau á la main ,&avec une
déférence & une vénération extreme. Ce^
pendant qu'eft-ce que nous apprennent des
gens quiécrivent de cette maniere ? Nous
aurions obligation á un Auteur qui nous fe-
roit voir que la vie de la Cour eft trop ab
multueufe , qu'il n'y a rien de fur , que
quelque deffein qu'on y forme, & quelque
íaefure qu'on y prenne, tout le fuccés d4-
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pend du hazard ou du caprice de ceux qui
ont l'autorité. Voilá dont ileft queít'on ;
aprés cela on eft bien fondé de fe retirer á
la carnpagne, oü la vie eft douce & tran-
quille parmi des plaifirs innocens , & cela
donne de juñes idees de la différence de la
Cour &de la retraite privée. 11 y a quelque
tems que je trouvai un fort honnéte homme
qui tenoit un de ces Poetes á la main ;il
me faifoit remarquer les beautez d'une Ode
oü l'Aiiteur dit adieuá Virgilequidoit s'em-
barquer. IIfait fon compliment en deux
mots, tout d'un coup ils'emporte contre
la mer, cet élément infidéle; enfuite ilat-
taque le vaiffeau, &montant jufques á ce-
lui qui en inventa l'ufage á qui ildit des
injures, il oublie tellement Virgile, qu'il
n'en eft plus queftion ; & cela véritable-
ment en beaux Vers ,.& d'une agréable ca-
denee. Mais c'eft avoir envié de parler, &
rien autre chofe; & ily a grande apparence
que s'il eüt feu la proportion du vaifleau ,,
toute- fes dimenfions , les agrez , & l'ou-
vrier qui l'avoit fait conftruire, ilne nous
eüt épargné aucune circonftance ; cepen-
dant ce que je trouvois de mauvais fens rc'étoit ce que mon homme admiroit. Tout
ce quime refte de la lecture de ces Auteurs,.
ajouta Don Quichotte, c'eft d'y voir qu'on-
a prefque toujours vécu comme on fait á
cette heure ;mais qu'on penfe mieux qu'on
se faifoit en ce tems-lá. J'apprens d'Ho-



mere & de Virgile, les plus grands Hom-
mes de leur fiécte , dignes dé l'ádmiration
de tous ceux qui les ont fuivis, &dont les
Ouvrages font pleins de morale, que l'en-
vie a toujours regué dans lemonde ; que
l'ambition en a fait les plus grands défor-
dres, & que c'eft le déreglement des pas-
fions des hommes qui a décompofé tout

l'ordre de la nature. Et ce qui eft hon-
teux pour nous ,& qu'ils nous pourroient
reprocher , c'eft que nous ayant avertis
il y a fi long

-
tems , nous ne feavons

pourtant pas éviter les écueils qu'ils ont
marquez avec tant de foin. En effet il
n'y a ni repos , ni véritable plaifir dans
notre fiécle; on n'y voit que corruption,
tous les hommes font injuftes ; ceux qui
font dans une plus grande élévation , le
font bien fouvent plus- que- les autres; ils
font pleins d'orgueil pour eux-mémes, &
de mépris pour tout le refte; & c'eft cet
orgueil & ce mépris qui font prefque
tous les malheurs du monde : car, aprés
tout , n'eft - ce pas la vanité de ceux qu'on
appelle les Grands du monde , qui. fait
qu'il y a tant de miférables , parce qu'ils fe
font emparez des biens & de l'autorité,
qui devroient étre également partagez felón
lesloixde la nature? N'eft-ce pas lemé-
pris qu'ils ont pour les autres hommes ,
qui les porte á la révolte ,& qui les obli-
ga de chercher dans les meurtres & dans.
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íes affaflinats de quoi fe retirer tout d'un
coup du mépris &de la inifere? Un pauvre
malheureux ,délabré , avec l'air trifte, de-
mande humblement l'aumóne: OJie-toi de lá,
Maraut ,dit le grand Seigneur, on ne voit
que ees coquins-la par íes rúes. Ce Pauvre qui
voit qu'on infulte fa mifere au lieu de la
fbulager , juge qu'on ne le traiteroit pas
ainfi s'il étoit doré comme les autres ;il
rifque tout pour n'étre plus en état de fouf-
frir Pinfulte; &voilá ce quipeuple les mon-
tagnes & les foréts de fcélérats &de meur-
triers,qui ne le ferolent pas devenus fion
ne les avoit point méprifez., Voyons main-
tenant en quoi nous penfons mieux que les
Anciens , & s'il eft vrai que nous avons
plus de goüt. Don Quichotte alloit conti-
nuer tant ilfe trouvoit en bon train; mais
ilfut interrompu ,comme nous allons voir
dans l'autre Chapitre.

CHAPITRE VI,

Avant ages &défavantages de l'Art militaire;,
penfées ingénieufes £? plaifantes de Sancho
fur le carañére des femmes.

"P Ncet endroit Sancho qui n'avoit pas
\u25a0^ déjeüné , vint demander á Don Qui-
chotte s'il vouloit qu'on mít á la broche,
&qu'ilétoit onze heures. Le Curé dit qu'il



alloitlui-méme donner ordre aux fauces ,ét
laiffa fonneveu &Don Quichotte feuls. Don
Quichotte demanda au neveu quelles nou-
velles ilyavoit de Flandres. 11 répondit
qu'il n'en venoit pas pour lors ,& qu'il y
avoit prés de trois mois qu'ilfollicitoit á la
Cour une compagnie qui vaquoit dans lé
Régiment, &qu'on lui faifoit efperer; mais
que lorfqu'ilétoit partí deBruxelles ,on di-
foit qu'une partie des troupes devoit s'em-
barquer pour l'Angíeterre ,oü le Roi en-
voyoit une groffe armée navale ;& qu'il en
avoit aufli om parler á Madrid. Vous étes
bienheureux, Monfieur,ditDon Quichotte ,,.
de trouver fifouvent des occafions de vous
fignaler, au lieu que nous autres miférables
campagnards ,nous menons une vie oifive,,
& a peine fomme-s-nous connus á deux
lieues de notre village. Monfieur , repartit
le Cavalier,il y a des ages pour leschofes;'
les gens qui ont acquis de la réputation,
font bien de penfer au repos. A moins que
d'avoir de grands emplois á l'armée, le mé-
tier n'a pas de grands attraits pour ceux qui
s'en peuvent paffer; cela eft fort bon pour
nous autres qui n'avons pas affez de bien
ni d'autorité pour nous faire confiderer ,&
qui d'ailleurs ne fcavons á quoi nous occu-per. C'eft aíTurément le métier d'un hon-néte homme ,& pour moi je l'aime beau-coup, mais fi jene confidercis'la guerre quecomme un moyen de fubfifter , &que 1©
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fervice du Roi & ¿ e la patr¡e m ñm<k
point un peu l'ambition , ily a tant de
chofes fácheufes ,& on y dépend de tant de
malhonnétes gens , que j'en ferois rebute.
Mais, que faire ,Monfieur, demanda Don
Quichotte? Je prendrois plaifirá voyager,.
répondit le Cavalier ,á voir tant de nations'
différentes, á examiner leurs moeurs, leur
génie ,. les coutumes des pais, leurs forces ,,
leurs 1-icheiTes , & tout ce qu'il y a de cu-
rieux dans toutes les parties du monde ,oü
l'on peut voyager commodément. Ce n'eft
pas la fatigue de la guerre qui me déplaít,
c'eft la dépendance; je fuis d'une bonneconftitution ,& je me paffe aifément depeu
de chofe ;mais iln'y a point de focieté i¡
l'armée , oü iln'y en a que trop. Pour un
honnéte homme on y trouve cent brutaux;
peu de fidélité,point de converfation ;affez
d'efprit, mais tout tourne du cóté de la dé--
bauche,qui m'eft infupportable; &qui veut
yétre fage, y paffe pour pédant ;& á vous,
diré le vrai, dans un métier oü on mange-
fbn bien, oü on a tant de peine á s'éleveiy
& qui eft fi contraire au repos , ilfaudroit
au moins quelque agrément. Au bout du
compte c'eft la maltóte de tout le monde,
& ily faut paffer pour le moins fes pre-
mieres années ,quand ce ne feroit que pour
s'occuper.

Tout ce que vous venes de diré lá ,Mon.
íffit»i eft fort bies remarqué, ditDon'Qui-



chotte ,je ne fcache rien de plus fácheux, 1
un honnéte homme que d'avoir á vivre avec
des malhonnétes gens ;cependant la guerre
avec tous les dégoúts qui fe préfentent, a
en revanche bien des avantages. Tous les
vices qui y font comme inféparablement at-
tachez, font pourtant hors d'ellc ;& une
rx-arque de cela, c'eft qu'elle a des loix qui
chátient les vices.. Dans fon origine., elle
n'a rien que de juñe ; car les premiers, ma-
tifs de la guerre regardent. la. défenfe de la
Religión , la gloire de l'Etat,& la confer-
vation des peuples. Un Prince qui,gouver.-
ne en repos, fur qui on n'a point empieté,
á qui fes voifins ne difent rien,. n'a point
fujet de faire la- guerre , &feroit mal d'y
penfer. La qualité de brave & de conquér
rant ne le met point á couvert. de l'injufti-
ce; mais fi fes voifins maltraitent fes Su-
jets ,. n'entretiennent point les traitez , ou
qu'ils entreprennent fur fes Etats , la guerre
devient legitime., Outre que la défenfe eft
naturelle , ileft de fon devoir, auffi-bien
que de fa; gloire ,de repouffer la forcé par
la forcé. ;l'intérét. de fon peuple juftifie fes
armes ,& on peut fans fcrupule s'engager
dans une femblable guerre; Ce qu'il y a de
fácheux , c'eft qu'il n'eft pas aifé de déter-
miner á quel point doit aller la réfiftance;
on s'échauffe par humeur ou par orgueil ,&
ileft bien, difficile de n'excéder pas des bor-

nes qn'oa ne connoit point. Jues intéíéts de
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ia Religión étant d'une autre importance
que ceux de l'Etat , on peut prevenir les
ennemis de la Religión,&porter chez eux
la guerre , fans attendre qu'ils, la déclarent.
C'eft laquerelle de Dieu , qu'on doit ven-
ger en tout tems ,&c'eft-lá que de quelque
age & de quelque condition. qu'on foit, on
peut fans fcrupule íignaler fa valeur & fon
zéle. Plüt á Dieu que des demain tous les
Princes de l'Europe vouluffent s'unir pour
aller terraffer l'orgueil des Ottomans , &
foudroyer ces nations impies , qui apré3
s'étre emparez des fainís Lieux, font fervir
á un infame luxe Jes vafes facrez du tem-
ple;. & fuivant les máximes facrileges d'une
loipleine d'impoftures ,afferviffent tous les
jours les Fideles fous un joug tyrannique !
Pour moi, ajouta Don Quichotte ,tranfpor-
té de zéle , je n'ai nibien,ni vie que je
n'expoffaffe pour une caufe fijufte;mais
nos crimes nous ont rendus indignes de
voir de nos jours de ces coups éclatans de
la Providence éternelle. Et puifque nous
ne fommes pas appellez pour paroltre fur
un figrand théatre ,Dieu a d'autres enne*-
mis, ilfaut chercher á remplir no? devoirs
en combattant les vices-, & faire voir en
racourci , ce qu'auroit pü faire la valeur &
fe zéle dans une plus vafte étendue. Don
Quichotte étoit en train,&ne s'en feroit
pas tenu lá; mais ilfut troublé par Sancho,
Wa tete míe & une ferviett? fur l'épauie¿



entra dans la chambre,, portant gravemente
une édanche aux navets ,qui étoit le pota-

ge. Le Malheureux Maitre d'hótel n'étoit
pas accoutumé á fervir fur table. Comme il
voulut mettre fon plat,ilfe trouva 11 em-
barrase de la ferviette qu'il tenoit par def.
fous ,parce qu'il étoit extrémement chaud,.
qu'il ne put jamáis venir á bout dele pofer
fans en répandre la moitié fur la nape, &
fe brúler bien ferré les doigts. La douleur
qu'il fentit, le tira de la confufion qu'il en
avoit,&ils'écria en fecouant les doigts :
La pefte des femmes avec leur mitonneries,..
qu'elles fuffent mitonnées elles-mémes , el-
les aimeroient mieux, mort-diable, crever
qu'elles ne fuffent toujours caufe de quel-
que déíbrdre. En difant cela , ilfrappoit
d'un pied , puis de l'autre ,. &fe retira en.
fe mordant les doigts. Le Curé entroit en
méme tems fuivi du Barbier &de ta gou-
vernahte, qui portoient chacun un plat ;&
comme ils virent ce gáchis fur la table,que-
Don Quichotte & le Cavalier ótoient avec
des cuiHiers ,ne pouvant s'empécher de rire
de la colére de Sancho , ils fe prirent á rire
auffi, devinant bien ce que c'étoit. IIn'y
avoit que la gouvernante quine pouvoit ri-
re, &n'ayant garde dans une fi belle occa-
fion d'oubüer l'averfion qu'elle avoit pour
Sancho: Hon-, dit-elle,ilaurait été mala-
de , ie poacre , s'il n'en avoit pas táté íe
premier, c'eft cela qu'ils'en alloitfe léchane
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les doigts. Non ,non,Madame la gouver-
nante, dit Don Quichotte; ce n'eft pas par
friandife que Sancho fe porte Jes doigts á Ja
bouche ,& ilmérite plutót de la compaf-
fion que des reproches; allez feulement lui
diré qu'il vienne ,& vous , venez changer
de nape. Monfieur, dit le Curé, celle-lá eft
,bonne :mettons

- nous á table fans cérémo-
nie. Don Quichotte aimoit l'ordre, cíauroit
bien voulu faire changer le couvert ;mais
comme ilvitque leCuré étoit deja affis , ií
pria le neveu de fe placer auprés de fon
onde ,& l'y forca malgré toute fa réfiftan-
ce; aprés quoi Don Quichotte &le Barbier
s'affirent. Le Curé demanda á DonQuichot-
te oü étoit Mademoifelle fa niéce, & s'ils
n'auroient point l'honneur de la voir.IIdit
qu'on allát la querir,& fur cela le Cavalier
fe leva pour y aller, faifant milleexcufesá
Don Quichotte ,& rejettant fon incivilité.
fur fon ignorance. IIy eut encoré des com-
plimens entr'eux ;mais tout finit quand on
rapporta que la niéce prioit lacompagnied©
l'excufer, fur ce qu'elle étoit indifpofée. It
n'étoit plus queftion que de Sancho qui fe
faifoit tirer l'oreilíe ,parce qu'outre l'acci-
dent que nous venons de voir,' ils'étoit
querellé avec lagouvernante ,&ils s'étoient
chanté une Kirielle d'injures. Mais le Curé
lui ayant mandé qu'on ne mangeroit point
fans lui,ilentra les yeux tout rouges &le
«E«rfi gros, qu'U ne pouvait prefque refpi-



rer. Allons,Sancho, lui dit Don Quichot;
te, que honte ne te faffe point dommage; il
y a de plus grands malheurs au monde ,&
celui lá ne mérite pasque tu t'en affliges. Je
ferois deja confolé, répondit Sancho ,.fi je
n'avois point la main échaudée ;mais je ne
m'en platas pas ,puifque c'eft en vous ren-

dant fervice. C'eft repondré en galant hom-
me ,ditle Curé, ne parlons plus du paffé,,
& faifons bonne diere,. On la fit en effet
fort bonne. Le- Barbier , qui s'étoit piqué
de bien faireune fricaffée de poulets ,yavoií
tres-bien réuffi. Cela avec les perdrix du
neveu , des pigeons de voliere ,un. páté de
liévre, &la daube qui fe trouva fort bon-
ne, compofant un repas meilleur qu'on a de
eoutume de les faire en Efpagne , on man?

gea long-tems & avec plaifir. Sancho fe mit
en bonne humeur & dit mille proverbes,
Comme ilne mettoit point d'eau dans fon
vin, les fumées lui montérent bien-tót á la
tete; &fe fouvenant en cet état-lá du dé-
mele qu'il avoit eu avec la gouvernante ,il
dit des chofes fi plaifantes contre les fem-
mes , que tant qu'il parla , les autres ne
cefférent de rire, jufqu'áDon Quichotte mé-
me, malgré fon flegme naturel. Monfieur
le Curé , difoit

-
il,eft-ilvrai que ce fut la

femme de notre premier Pére qui luifitman-
ger de la pomme?Ah ,ah, répondit leCuré,
vous le preñez de bien haut, notre ami Sao-
cho, oui,cela eft vrai ; mais pourquoi me-
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le demandez-vous !C'eft que je m'imagine ,
dit Sancho , qu'il faioit qu'Adam eüt deja
peché, puifque Dieu lui donna une femme,
car fans cela pourquoi l'auroit-ilfi fortpuni?
Eft-ce une fi grande punition pour l'homme,
demanda le Barbier,que de lui avoir donné
une femme? Eft-ce qu'on pouvoit lui faire
pis? dit Sancho ,& mort non de diable, á
quoi font -elles bonnes , fice n'eft á faire
enrager les hommes? IVÍais, Sancho, dit le
Barbier ,qu'eft-ce qui aúróit foin du ména-
ge pendant qu'un homine ne peut étre chez
lui? qui le confoleroit dans fes afflictions?
avec qui s'entretiendroit-il ? & fans femmes
combien y a-t-il que le monde feroit fini?
Qu'eft-ce .... Alte-lá,Monfieur le Barbier,
interrompit Sancho, vuidons cette fufée &
nous en recommencerons une autre ;. foit
die po.urta.nt avec la permiffion de Mon-
fieur Don Quichotte , mon Seigneur &
maítre. Oui, oui, Sancho ,dit Don Qui-chotte, tu n'as qu'á continuer. Nous voilá
bien fanglez , reprit Sancho , d'avoir des
femm.es pour prendre foin du ménage. Si
j,e n'avois point de femme , je n'aurois
point. d'enfans , & fi je n'avois ni fem-
me ni enfans , je n'aurois point de mé-
nage. Pardi je me foucie bien qu'on me
faffe mon lit , ne coucherai-je pas bien
fur une gerbe de paille? & quand je laiffe-
rai le foir du vin dans ma cruche ,au moins
je trouverai ie refte en m'éveillant, &voiiá



toute la confolation que je demande. Quand
j'éternue, je me dis bien moi-méme, Dieu
vous foit en aidé , & fi je n'avois que moi
á faire ma foupe , je n'aurois que moi á la
manger. Quand je fuis tout feul, perfonne
ne me contredit; au diable foit-ilfi jamáis
ma femme m'a dit oui que quand ilfaloit
diré non. IIy a deux ans que je voulois
marier notre filie richement , Theréfe ne
le voulut pas ;elle feroit á cette heure Com-
teffe: Et cependant quand j'ai apporté á
la fueur de mon corps de bons écus d'or á
la maifon, ma femme s'en eft bien & beau
acheté de bonnes bardes ; & hormis deux
piéces de vin qu'elle a fait venir, je n'ai
pas táté un eftiflet de ce que j'avois eu tant
de peine á amaffer, &la bonne piece en a
encoré plus bü que moi. A propos de vin,
continua-t-il , donnez-moi á boire, ees crea-
tures m'échauffent fi fort la tete, qu'il ne
s'en faut de guéres que je n'étouffe ;mais,
dit - il, aprés avoir bü un coup, ce n'eft

pas feulement la mienne qui mefaitenrager;
elles font toutes de méme ; qui a fait lun-
di , a fait mardi , & je penfe , comme dit
Alexandre le Grand, que c'eft le diable qui
les a toutes faites. Tantót comme j'accom-
modois ces perdrix, jamáis la gouvernante
n'a voulu fouffrir que je les échaudaffe pour
faire une bonne fricaffée avec de l'ail;&ir
a falu, malgré moi, malgré mes dents,.
qu'elle les mit á la broche.; c'eft un efprit
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¿e contrition , que je n'en ai jamáis vü un
pareil. Qu'appellez-vous efprit de contri-
tion, Sancho? demanda le Curé. Eh qui
le fcait mieux que vous,Monfieur le Curé,
répondit Sancho, ces efprits revéches qui
n'accordent jamáis rien. Ah!je vous en-
tens, dit le Curé, dans ce fens-lá ils ne
font pas agréables. Je n'ai jamáis lü les
hiftoires ,continua Sancho ? mais jem'ima-
gine que les femmes y font tout de leur
long; elles ont bien fait des leurs, fi je ne
me trompe, depuis que le monde eft mon-
de. Mais Sancho , dit le Curé, fivous n'a-
vez point lü,oü avez-vous pris ce que vous
venez de diré d'Alexandre le Grand ? Dieu
le fcait, Monfieur le Curé , répondit San-
cho , ce n'eft pas lá le nceud de raffaire ,il
y en a bien d'autres que luiqui en ont dit
leur ratelée. Ma foi, Monfieur le Curé,
iln'y a qu'un mot qui ferve; elles fontbon-
nes á pondré des enfans ;paffé cela ,je n'en
donnerois pas ce que j'aidans Pceil;& quand
chacune a fait le fien, je luiconfeillerois de
s'en aller bien vite, j'en payerois de bon
c(Eur la voiture. Vous en voulez trop aux.
femmes , Sancho , dit le Barbier ; fans elles
nous ne ferions pas ici, & nous fommes.
plus obligez qu'on ne penfe á qui nous a
donné la vie. Et n'eft-ce pas ce que je vous
dis,repartit Sancho, voilá á quoi elles font
bonnes ,parce qu'il n'y apas d'autre moyen;-
W'iis au bout. du compte, eft-ce pour nQUs



faire plaifir qu'elles nous donnent au mon-
de? elles penfent bien á nous, ma' foi!Al-
lez, allez, Monfieur le Barbier, je íes con-
nois bien ,& Mahomet les connoiffoit bien
auffi, lui qui n'en vouloit point dans fon
Paradis. S'il avoit été auffi bon Chrétien
en tout le refte, ily feroit des premiers;
&pour moi, íi j'en fuis le maitre, je n'en
voudrois ni lá, niailleurs;car aprés tout....
Ne crois-tu pas qu'il y en ait affez, inter-
rompit Don Quichotte ?"tu t'échauffes ácré-
dit contre des créatures qui ne tedifentrien,
& tu ferois mieux Mardi, Monfieur,
vous avez raifon , interrompit Sancho , je
m'échauffe á crédit. Pardi , je fuis bien fou;
qu'elles deviennent ce qu'elles pourront ,
qu'eft-ce que cela me fait ámoi? jen'yprens
ni n'y mets ; fi la fauce eft finíe,. leche le
plat, & fi elles ne font pas contentes,qu'el-
les prennent des cartes. A boire, avec la
permiffion de Monfieur Don Quichotte ,
que je me lave la bouche aprés que ces créa-
tures me l'ont infectée; allons, Monfieur
le Curé , á vos amitiez,& vive 1'amour
pourvú que je díne; á beau précher qui n'a
cure de bien faire,&á toujours prendre &
ne rien mettre , iln'y a point de bourfe
qui ne fe vuide. En cet endroit, Sancho
voulant boire en bon compagnon fans en
avoir grand befoin , fe renverfa fi fort fur
fon fiége , que le fiége &lui allérent par
ierre, es qui fit rire la compagnie auffi. biea
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que la gouvernante qui venoit d'entrer.
Pour luien fe relevant , ilmaudit les gou-
•vernantes comme fi elles euffent été caufe
fe fa chute , & ilfe retira plein de dépit
chez lui, oü ildormit trois heures fans s'é-
veiller.

CHAPITRE VIL

Difgrace de Sancho, &fa confolathn.

SAncho , aprés avoir bien dormí , fut
éveillé en furfaut par un accident affez

bizarre. En fe retournant fur un banc oü
ils'étoit couché , iltomba á bas ;& fi mal-
heureufement, qu'il fe trouva dans une au-
ge, oü mangeoient dans le méme tems des
cochons. Ces aniraaux épouvantez s'enfui-
rent en grondant ;mais ily en eut un qui
ne voulut pas lácher prife,& ne trouvant
pas de jour á fouiller, parce que Sancho
couvroit toute I'auge, ilfauta dedans ,c'eft-
á-dire fur Sancho ,qui furchargé de ce poids
& le vifage en bas , étoit fur le point de fe
noyer dans l'ordure , fi fa femine n'y'.fút
accourue. Dieu fcait le fabat qu'elle lui fit
le voyant en cet état , combien de fois elle
l'appella yvrogne & íac á vin, & le tout
impunément ;car le pauvre Sancho ,á peine
-éveillé , étoit affez embarraffé á fe défaire
du margouillis qu'il avoit avallé, & qui fe



mélant avec fon dlné ,& lui troublant la
digeftion , lui donnoit d'étranges naufées.
IIn'en fut pas quitte pour la mauvaife hu-
meur de fa femme ; la fortune acharnée ce
jour-lá fur lui, lui amena d'autres témoins
de fon defordre, &comme il étoit orgueil-

leux , ilen penfa défefperer. Don Qui-
chotte & fa compagnie ayant deffein de fe
promener , voulurent le prendre en paf-
fant; &ils entrérent chez lui,qu'il n'étoit
pas encoré hors de l'auge, d'oü ilfortitde-
vant eux dans un état á faire mourír de ri-
re des gens nez fans compaffion. Ce fot
bien pis, la gouvernante le vit en ce terri-
ble état, & ce fut-lá le comble de fadif-
grace. Elle venoit avertir Don Quichotte,
qu'il y avoit á la porte du Cháteau quantité
de gens á cheval, &une Princeífe qui de-
mandoit á le voir. Don Quichotte y courut
avec ceux qui l'avoient fuivi. Mais la gou-
vernante demeura pour jouir á plaifirde la
honte de fon ennemi, que tout autre qu'elle
auroit plaint dans une fidefagréable avan-
ture. L'occafion étoit trop belle; elle n'é-
pargna pas le miférabie Ecuyer. Voilá ce
que c'eft, dit-elle, que d'étre un faineant
& un yvrogne; regardez, regardez-le ce
poacre, ce bel Ecuyer de Monfieur ;iln'é-
toit pas content d'avoir mangé comme qua-
tre , ilfaloit qu'il vint encoré rogñer la
portion des pourceaux. Ofte-toi de-lá, gou-
vernante de Belzebut, cria Sancho yvre de
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colére, abrenutio Satanás , tu n'as que faire
toi de tomber dans lemargouillis, tu fens
deja affez le vieux oing; pour moi, ce n'eft
que par accident fi je fuis fale,& toi tu l'es
toujours. Voyez-lá done avec fes deux cro-
chets , par lá mardi elle vient ici faire la
fucrée la Dorimcene ;ily a plus de cin-
quante ans que fa nourrice eft défunte, &
iln'y a rien qui n'y paroiffe; ily a long-
tems qu'elle a la dent rafe. Ils s'en dirent
de belles de part & d'autre ,&la fcene n'au-
roitpas fini fitóí, fans que la petite Sancha
accompagnée d'un Page , vint diré á fon
pére que Madame laPrinceífe le demandoit
chez Monfieur Quichada. Ce fut encoré un

redoublement de honte pour Sancho de pa-
roltre comme ilétoit devant le Page; mais
ils'étoit fi bien dédommagé fur la friperie
de la gouvernante, qu'ilne s'en foucia pas
trop. IIrépondit au Page qu'il étoit bien
obligé á fa Grandeur ,& que dans peu il
auroit la gloire de fe jetter á fes pieds; éc
recourant vite á fon habit vert, aprés s'étre
légérement étuvé & pris du unge blanc, il
alia chez fon Maitre. IIn'y fut pas plutót
entré, qu'une Dame parfaitement belle &

magmfiquement vétue, quoi qu'en habit de
carnpagne, vint fe camper devant lui,&lui
demanda s'ilne la connoiffoitplus? Je pen-
fe, Madame, répondit Sancho aprés l'avoir
bien regardée ,que je ne vous connois plus,
parce que je n'ai pas eu l'honneur de vous



connoitre. Quoique j'aye bien vu du moj.

de dans le tems de nos courfes ,jen'aipoint
vü de créatures faites comme vous ;& fi
vous n'étes la Reine Geniévre, dont j'ai

tant oui parler a Monfieur Quichada , je ne
fcai qui vous pouvez étre. A ce que jevois,
repartit la Princeífe , je ne fuis pas dans
votre efprit auffi-bien que je m'en flattois,
puifque vous m'avez deja oubliée. Ecou-
tez, Madame la Princeífe,dit Sancho ,'fi
je vous ai.oubliée , ce n'eft que faute de
memoire, ou peut -étre par la malice des
enchanteurs ;car vous fgavez bien que dans
notre profeflion on les trouve drus comme
irrouches. Mais fi votre Hauteur vouloit
me donner quelque petite enfeigne, ilfau-
droít que le diable füt bien grand , fi je ne
m'en fouvenois pas. Quoi! Monfieur l'E-
cuyer, dit la Princeífe , mon cher ami San-
cho , vous ne vous fouvenez plus de Doro-
théé; elle eft entierement effacée de votre
efprit, & une abfence de quinze mois a été
affez forte pour me détruire dans votre
fouvenir, &peut-étre me faire perdre votre
amitié ? Ah,Madame la Princeífe , s'écria
Sancho, fe jettant á fes pieds tout attendri,
je fuis un áne ;ma mere m'a mis áne aü
monde ,& ,áne je m'en irai á la fépulture.
Oui, oui, je vous connois bien Madame,
vous étes la Princeífe de Micomicon , & je
fentois bien que mon cceur me difoit quel-
que chofe; mais je ne pouvois deviner. Do-
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tothée (que nous appellerons la Ducheffe
d'Albuquerque , parce que Don Fernand
qui l'avoit époufée ,avoit hérité par lamore
de fon frére ainé , de ce Duché , & d'un
Grandat) releva Sancho, &ilcontinua de
la forte, furprenant tout le monde de fon
•éloquence : Je me repens ,Madame , de ne
vous avoir point reconnue, mais ce n'eft
pas ingratitude ,& cela eft á votre honneur
&non pas á ma honte. Si vous étiez cent
fois belle, ily a quinze mois, vous Petes
á cette heure deux mille. Votre beauté n'é-
tolt qu'un bouton , & á prefent vous étes
fleurie comme la blanche épine. Vos mal-
heurs vous avoient un peu defarangée le
bonheur a tout racommodé , & vous y ga-
gnez beaucoup plus que vous n'aviez perdu.
Je ne fuis pas fiché á cette heure de né
vous avoir point reconnue ; mais je fuis
bien aife de vous connoltre maintenant,
parce que vous valez mieux que tout lemon-de enfemble. En vérité , ami Sancho , ditla Ducheffe , vous venez de diré des cho-
fes fi ob'ligeanres & d'un air fi galant , que
je puis bien diré que vous étes vous-méme
fans prix, &un vrai modele de courtoifie.A ce que je vois,nous n'avons rien perdu,m vous ni moi, depuis que nous ne nousfemmes vús * v°us me trouvez beaucoup
Plus belle, & je vous trouve cent fois plus
agréable. Or-cá, ajouta-t-elie, fivous aveziome V. q



eu autrefois quelque déplaifir á caufe de
moi, il faut que vous me le pardonniez ,&
que nous foyons deformáis bons amis. En
méme tems elle lui tendit la main. IIla
prit fans facón ,& la voulut baifer ; mais
comme elle la retira auffi-tót, ilprit le bas
de fa robe &y porta galamment la bouche.
Madame , lui dit-ilaffez bas , je n'ai encoré
jamáis été qu'Ecuyer; mais fi je puis jamáis

me voir Chevalier, je ferai le vótre jufqu'á
la mort. La Ducheífe* devina bien pour-
quoi il. lui avoit parlé bas , parce que le
Curé lui avoit appris la retraite de Don
Quichotte, & qu'il étoit comme un autre
homme qui n'avoit plus de vifions ;ce qu'el-
le avoit reconnu elle-méme. Elle ne ré-
pondit done á Sancho qu'avec un fouris,
comme une perfonne qui entroit dans le
fecret ; & elle lui dit auffi á demi-bas:
J'accepte vos offres , ami Sancho , & je
voudrois que ce füt des demain. IIy a
plus d'une heure au jour , repartit San-
cho, & ce qui eft différé, n'eft pas per-
du. Puis élevant fa voix: Lá oü font les
Grands , ajouta- t-il, lá font les Gran-
deurs ; ce n'eft pas de vous , Madame ,
qu'il faut diré que les honneurs changent
les moeurs ,ilfaut diré auffi qu'ils les ont
changées en mieux. Tout le monde admi-
roit les paroles que Sancho avoit dites á la
Ducheffe, & on ne fcavoit oü ilen avoit
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pú tant apprendre, Quand on Ten louoit
depuis avec étonnement-, ildifoit que la
ieéture, les Sermons, & la hantife du mon-
de, lui en avoient bien appris d'autres, &
qu'on le verroit.

Comme ils en étoient-lá, on vit arriver
deux carroffes attelez de fixmules blancheg
avec une litiere,douze ou quinze Cavaliers
& quantité de gens de livrée, dont la plu-
part menoient de beaux chevaux en main.
De tant loin que Sancho les vit,ils'appro-
cha tout auprés de la Ducheffe, &lui dit
avec fon air galant: Voilá un bel equipage,
&qui promet quelque chofe de bon;mais,
Madame, je les mets au pis de nous don-
ner quelque chofe qui approche- de votre
Grandeur: La Ducheffe n'eut pas leloifir
de repondré, paree que c'étoit l'équipage
de Don Fernand ,& qu'il étoit deja defcen-
du de carroffe pour venir embraffer Don
Quichotte. IIlui fit millehonnétetez, &
Don Quichotte lui rendit mille refpects ,
d'un air fi ferieux &de fi bons fens , que
Don Fernand reconnut bien qu'il y avoit
du changement. IIembraffa enfuite le Curé &
leBarbier, & dit qu'il s'efthnoit le plusheu-
reux du monde de retrouver tout d'un coup
les perfonnes qu'il eftimoit le plus ,&qu'il
envioit le bonheur de Madame laDucheffe,
d'avoir pris les devans pour jouirplus long-
tems de leur compagnie. IIdemanda San-
cho , qu'il n'avoit point reconnu á caufe



de fon habit vert,&Sancho s'alla jetter á
fes genoux, lui embraffant la cuiffe. Don
Fernand le releva en Pembraflant ,& luí
demanda s'il étoit toujours de fes amis ? Je
3e fuis tant de Madame la Princeífe,répon-
dit-il, qu'il ne fe peut pas que je ne fois
des vótres, &fans cela jevous aimerois en-
coré á caufe de la bonne aftion que vous
avez faite en vous mariant avec elle, &que
je voudrois avoir faite moi-méme. V°us
avez toujours eu te cceur noble, dit Don
Fernand, & moi je vous aime tant auffi,
que je prendrai plaifir á vous le témoigner
toute ma vie. Monfieur, répondit Sancho,
je ne fcaurois pas vous le rendre , parce
que je ne fuis pas auffi grand Seigneur que
vous; je fuis un pauvre homme á qui la
fortune a totume le dos , & je n'ai qu'une
femme , un fils, & une filie,&le Grifón
que vous connoiffez; mais tout cela eft de
bon cceur á votre fervice, & ne vous en
faites pas faute. 11 étoit.tard; Le Duc &la
Ducheffe voulurent prendre congé, parce
qu'ils avoient trois lieues á faire pour aller
coucher á une maifon de carnpagne qui leur
étoit venue de fucceffion. Mais Don Qui-
chotte avoit fait fervir la collation, &Do-
rothée ne voulant pas le défobliger, man-
gea un peu de créme & de confitures pen-
dant qu'on fervoit du viná I'équipage ;apris
quoi ils fe féparérent avec mille remercie-
uiens du boa accueil que leur avoit faitle


